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Chère lectrice,

Voilà enfin le mois d’avril et, avec lui, l’espoir de belles journées ensoleillées pour les plus chanceuses d’entre nous. Pour les autres, il reste toujours les chocolats… les derniers que l’on peut savourer la conscience tranquille, tout en lisant nos romans préférés. Après, on arrête, c’est promis !

Ce mois-ci, je vous invite à lire le premier roman de notre série « Gentleman et séducteur », Séduite par son patron, de Susanne James (Azur n° 2993). Vous y découvrirez l’histoire de Cryssie, une jeune femme fière et indépendante qui tombe bien malgré elle follement amoureuse de son odieux patron. J’ai également sélectionné pour vous un roman particulièrement émouvant, Unis par le destin, d’Helen Bianchin (Azur n° 2991), où vous ferez la connaissance de la belle Taylor et de Dante, décidés à prendre soin de leur filleul orphelin malgré les différends qui les opposent. Par amour pour cet enfant, ils seront prêts à faire beaucoup d’efforts, des efforts qui finiront par devenir plutôt agréables… Enfin, n’oubliez pas le nouveau tome de votre saga « Le royaume des Karedes », La fiancée insoumise, de Kate Hewitt (Azur n° 2994), dont les personnages aux caractères forts sauront vous transporter dans un monde merveilleux et vous bouleverser. Et bien sûr, tous les autres romans que j’ai spécialement choisis pour vous !

Très bonne lecture !
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Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».






1.


Valentino Grisafi écarta doucement une mèche de cheveux soyeux du visage de sa maîtresse endormie afin de mieux la contempler.

Maîtresse : le mot semblait bien désuet pour une femme aussi moderne ! Jamais il ne l’emploierait devant elle, sachant trop que ce simple terme allumerait des éclairs de colère dans ses yeux d’un bleu intense.

D’ailleurs, elle n’était pas sa maîtresse au sens où l’on employait ce terme en Sicile ; il ne l’entretenait pas : elle payait ses factures, achetait ses vêtements, et s’ils passaient beaucoup de temps ensemble dans l’appartement qu’il possédait à Marsala, elle habitait ailleurs. Bref, c’était une femme indépendante.

La relation qu’il entretenait avec Faith William, cette belle jeune femme américaine, était exclusivement basée sur le plaisir physique : ni amour, ni promesses, ni serments. Ils ne vivaient ensemble que le moment présent et se sépareraient, très simplement, lorsque la situation ne leur conviendrait plus. Même si Faith n’en disait rien, il savait qu’elle pensait comme lui : ils restaient l’un et l’autre libres de partir quand ils le souhaitaient, ne se voyaient que lorsqu’ils en avaient envie et, pour l’instant, leur relation fonctionnait très bien ainsi.

Au fil des mois, une sorte de connivence amicale s’était développée entre eux, après que Valentino eut découvert
combien ce corps tout en courbes et en rondeurs exquises répondait merveilleusement à ses caresses et savait stimuler son plaisir. Ils s’entendaient fabuleusement au lit…

Il soupira en pensant aux semaines à venir. Faith lui manquait déjà.

Suivant d’un doigt caressant l’ovale parfait de son visage, il se pencha tout près de son oreille.

– Réveille-toi, carina.

Faith plissa son petit nez adorable, tourna la tête mais garda les yeux obstinément fermés.

– Allons, bella mia, un petit effort, il faut te réveiller !

– Si tu étais venu chez moi, je pourrais rester au lit et c’est toi qui te lèverais pour partir en pleine nuit, marmonna-t-elle dans l’oreiller.

Valentino aimait être chez lui le matin pour prendre son petit déjeuner avec Giosue, son fils de huit ans, la prunelle de ses yeux.

– Je ne te réveille pas pour que tu t’en ailles, expliqua-t-il, j’ai à te parler, poursuivit-il.

Faith ouvrit à demi les paupières, mais sa bouche restait boudeuse.

– Je t’adore quand tu fais la tête en te réveillant, chuchota Valentino avec un sourire taquin.

Piquée, elle se redressa, serrant contre elle le drap en coton fin d’une belle teinte orange.

– Les gens normaux n’aiment pas les grincheux, protesta-t-elle.

Valentino haussa les épaules avec nonchalance.

– Alors je ne suis pas tout à fait normal, à moins que tu ne sois pas une grincheuse comme les autres. Il est vrai que je n’appréciais pas que mes autres petites amies fassent la tête.

Le terme de petite amie serait peut-être mieux accepté que celui de maîtresse : il avait un jour employé celui de partenaire
et s’était attiré les foudres de Faith : s’il la considérait ainsi, qu’il aille s’acheter une poupée gonflable, lui avait-elle asséné sèchement.

Tout cela, au fond, était ridicule… Quelle importance pouvait bien avoir la définition exacte de la place que tenait Faith dans sa vie ?

– Je n’ai aucune envie que vous me parliez de vos anciennes conquêtes, Signor Grisafi, répliqua la jeune femme.

Elle ne plaisantait pas : ses beaux yeux lançaient des éclairs.

– Pardonne-moi, mais tu n’es pas la première dans ma vie, je ne t’apprends rien, n’est-ce pas ?

Il avait été marié et avait profondément aimé l’épouse que la mort lui avait ravie. D’innombrables femmes avaient, avant et après son mariage, réchauffé son lit, mais Faith et lui se connaissaient depuis presque un an et c’était sa plus longue liaison depuis la mort de sa chère Maura.

– Je trouve juste de mauvais goût, insista Faith, de parler de tes conquêtes passées quand tu es au lit avec moi.

– Au fond, tu es très conventionnelle, plaisanta Valentino.

En vérité, il n’avait jamais connu quelqu’un aussi peu préoccupé des conventions et du « qu’en dira-t-on » que sa carina americana : elle était la femme la plus libre d’esprit qui fût.

– Peut-être, admit-elle avec un demi-sourire. En tout cas, je maintiens ce que je viens de dire.

– J’en prends acte.

Faith semblait avoir recouvré sa bonne humeur, et elle attira Valentino pour se lover dans ses bras, posant nonchalamment une main sur sa cuisse.

– Alors, dit-elle, tu voulais me parler ? De quoi ?

Valentino embrassa la jeune femme, avant de demander sur le ton de la plaisanterie :


– Tu es de mauvaise humeur, le matin ?

– Pas du tout. Tu ne peux pas le savoir puisque nous ne passons jamais la nuit ensemble. Simplement, je n’aime pas être réveillée en plein sommeil, la nuit, alors que je suis encore épuisée après avoir fait l’amour.

C'était depuis longtemps un point de discorde entre eux : Faith détestait qu’il refuse de passer la nuit entière avec elle. Elle comprenait son désir d’être chez lui pour le petit déjeuner du lendemain avec son fils, mais souffrait qu’ils aient à se séparer après avoir fait l’amour. Elle le lui reprochait souvent, ce qui agaçait Valentino. Son irritation était d’ailleurs perceptible quand il déclara un peu sèchement :

– Les choses sont ce qu’elles sont et je ne peux rien y changer. Mais revenons à nos moutons : j’ai quelque chose à te dire.

Il sentit Faith se crisper entre ses bras, et une lueur inquiète apparut dans ses yeux bleus.

– Quoi ?

– Rien de grave : mes parents doivent partir quelque temps à Naples chez des amis.

– Ah bon ? Je ne le savais pas.

– Comment l’aurais-tu su, je ne t’en ai pas parlé ?

– Et en quoi cela nous concerne-t-il ?

– Je ne veux pas laisser Giosue seul la nuit à la maison, en l’absence de ses grands-parents.

Le personnel ne manquait pourtant pas dans la grande maison de famille des Grisafi, bâtie au milieu du vignoble qui portait leur nom, mais aux yeux de Valentino, cela ne suffisait pas.

– Je comprends, murmura Faith, et Valentino sut qu’elle était sincère. Tes parents seront absents longtemps ?

– Quinze jours.

– Nous ne pourrons absolument pas nous voir ?

– Ce sera difficile.


La jeune femme parut sur le point de parler, puis se ravisa, se contentant de hocher la tête.

– Tu vas me manquer, se surprit à déclarer Valentino qui se reprit aussitôt : faire l’amour avec toi va me manquer.

Il caressa d’une main douce les longues cuisses de sa compagne.

– Ton corps, ta peau, ton odeur… j’aurai du mal à m’en passer.

– Je ne retiendrai que tes derniers mots ! plaisanta Faith. Allons, reconnais que ma compagnie aussi te manquera.

Il chuchota avant de prendre sa bouche.

– J’aime les deux, mais ton corps me rend fou. Puisque je vais devoir m’en passer, rattrapons par avance le temps perdu, veux-tu ?

– Je ne peux rien te refuser, plaisanta Faith et elle eut ce petit rire sensuel que Valentino connaissait bien et qui l’excitait tant.







Faith se réveilla, tout imprégnée de la tiédeur de l’homme qu’elle aimait. Ouvrant les yeux, elle sourit de bien-être. Elle n’avait pas rêvé : après avoir fait l’amour jusqu’aux petites heures de l’aube, Valentino lui avait demandé de ne pas rentrer chez elle. C'était la toute première fois depuis le début de leur liaison.

Enfin… il ne le lui avait pas réellement demandé… il lui avait dit de ne pas partir, mais le résultat était le même : le jour était levé et elle se réveillait entre ses bras, dans son lit.

C'était encore plus merveilleux qu’elle ne l’avait imaginé!

– Tu es réveillée ? murmura son amant tout contre son cou.

Elle se redressa sur un coude pour lui sourire.

– Je suis tellement bien que je me demande si je rêve.


– On dirait que tu n’as pas menti, hier soir, quand tu disais que tu étais de bonne humeur le matin. Tu es un vrai soleil!

Faith sentit son cœur se serrer.

– Taylish m’appelait son rayon de soleil.

Valentino fronça les sourcils, feignant d’être offusqué.

– Taylish ? Un de tes anciens petits amis ? N’est-ce pas toi, qui, pas plus tard que cette nuit, trouvais choquant que je parle de mes anciennes conquêtes ?

Faith se mit à rire.

– Taylish était mon mari, pas un petit ami.

Elle se leva pour aller à la salle de bains.

– Tu as été mariée ? lança Valentino dans son dos.

– Bien sûr.

Etonnant, tout de même ! Leur liaison durait depuis près d’un an, et il ne le découvrait que maintenant ! Evidemment cela s’expliquait par la nature de leur relation. Ils ne se préoccupaient que du présent sans jamais parler du passé. Leurs corps et leur plaisir les absorbaient complètement.

Faith, quant à elle, connaissait beaucoup de choses du passé de Valentino, en particulier la tragédie qui l’avait frappé, et elle connaissait depuis longtemps Agata, sa mère.

Peu après son arrivée en Sicile, Faith avait monté une exposition de ses sculptures dans une galerie de Palerme et c’est là qu’elle avait rencontré la vieille dame. Celle-ci, contrairement à son fils, s’était tout de suite intéressée à son travail et malgré la différence d’âge, elles étaient devenues amies, d’autant que, avaient-elles vite découvert, elles étaient presque voisines. Le domaine viticole Grisafi n’était en effet qu’à vingt minutes en voiture du village de Pizzolato où Faith avait son petit appartement.

Valentino n’avait évidemment jamais invité la jeune femme au Clos Grisafi, et ils se connaissaient depuis presque deux mois quand Faith avait réalisé que le Valentino dont parlait
si souvent son amie Agata n’était autre que celui avec lequel elle passait ses nuits.

Au début, elle en avait été gênée, puis s’y était habituée. Elle n’avait jamais révélé à Agata qu’elle sortait avec son fils, ni à celui-ci qu’elle connaissait sa mère. Depuis le début, il tenait à garder leur liaison secrète, et Faith estimait que c’était à lui de décider quand il voudrait en parler à sa famille, s’il le voulait un jour.

Par une autre facétie du destin, le fils de Valentino, le petit Giosue, était l’élève de Faith à l’école primaire de Marsala, où elle enseignait le dessin une fois par semaine. Elle ne pouvait malheureusement devenir mère, mais Faith adorait les enfants, et c’était une manière pour elle de passer du temps avec eux. Giosue était un petit garçon adorable, Faith comprenait parfaitement que son père désire être avec lui le plus souvent possible.

– Tu es divorcée ?

La question de Valentino la ramena au moment présent.

– Non, mon mari est mort.

Elle n’en dit pas plus, persuadée que Valentino se contenterait de sa réponse laconique. Il s’était si peu intéressé à son histoire personnelle, jusqu’à présent. Par exemple, il ne lui avait jamais demandé pourquoi elle avait décidé de vivre en Sicile.

Il savait qu’elle était artiste, mais probablement ignorait-il qu’elle sculptait et que ses œuvres se vendaient très bien. De même, il savait qu’elle habitait Pizzolato, le petit village tout près de Marsala, mais ne connaissait sans doute pas son adresse. Ils ne se rencontraient que dans l’appartement que Valentino possédait à Marsala, appartement qu’il prétendait conserver pour des raisons professionnelles. Faith n’avait pas été dupe : il s’agissait en fait d’une garçonnière où il pouvait recevoir ses maîtresses à l’insu de sa famille et surtout de sa mère.

Au début, la situation convenait à Faith. Elle ne voulait pas
d’une relation sentimentale et Valentino lui donnait du plaisir. Malheureusement, au bout de quelque temps, elle s’était rendu compte qu’elle s’attachait à lui.

Elle essayait de se convaincre que la superficialité de leur relation ne la faisait pas souffrir. Déjà par le passé, elle avait perdu tout ce qu’elle aimait, et elle savait qu’il en irait de même avec Valentino. La rupture, quand elle viendrait, serait sans doute facilitée par le refus qu’il avait toujours manifesté de partager avec elle autre chose que des moments de plaisir…

Du moins était-ce ce qu’elle avait pensé des mois durant, mais elle en était moins sûre aujourd’hui.

De nouveau la voix de Valentino la ramena sur terre.

– C'est tout ce que tu as à m’en dire ?

Elle se retourna sur le pas de la porte de la salle de bains.

– A quel sujet ?

Valentino avait enfilé son caleçon et la regardait d’un air sidéré.

– Tu as vraiment été mariée et ton mari est mort ?

– Oui.

– Comment ? Quand ?

– Dans un accident de voiture, il y a six ans.

D’un geste agacé, il passa une main dans ses cheveux.

– Pourquoi ne m’en avoir jamais parlé ?

– Pourquoi l’aurais-je fait ?

– Voilà un an que nous nous connaissons : tu aurais pu me dire que tu étais veuve. C'est important, tout de même.

Lui prenant le bras, il l’obligea à le regarder.

– Je te le répète, répliqua Faith, pourquoi t’en aurais-je parlé ? Il ne s’agit que de mon passé.

Comme il fronçait les sourcils, Faith poursuivit :

– Tu m’as toujours affirmé que seul comptait l’instant
présent, que tu ne te souciais absolument pas du reste. Qu’est-ce qui te prend, tout d’un coup ?

– Disons que la femme avec qui je fais l’amour depuis un an m’intéresse.

– Eh bien j’en suis heureuse !

Devant l’air confondu de son compagnon, elle reprit en riant :

– N’aie pas peur, Valentino, ce n’est pas une maladie.

– Non, non, bien sûr que non. Nous faisons l’amour, mais nous sommes aussi amis, si?

– Oui.

Faith eut du mal à cacher son ravissement : c’était comme si l’étau dans lequel il maintenait leur relation s’écartait un tout petit peu. Pour mieux dissimuler sa joie, elle demanda, détournant les yeux :

– Veux-tu que je te prépare un vrai petit déjeuner, si tu as ce qu’il faut dans le réfrigérateur ?

– Volontiers. Je vais te sortir des œufs. Ne me dis pas que tu sais faire la cuisine !

Faith éclata de rire.

– Tout le monde n’a pas la chance d’être un riche viticulteur ! s’exclama-t-elle. Certains n’ont pas de domestiques, d’où la nécessité de savoir cuisiner. J’ose même ajouter que je le fais très bien.

– Tu me permettras de réserver mon jugement tant que tu ne m’en auras pas donné des preuves, plaisanta-t-il.

Faith se mit à rire.

– Dans ce cas, tu vas voir ce que tu vas voir !




La jeune femme achevait de sculpter une statuette de femme enceinte : c’était la troisième en quelques jours, alors qu’elle n’en avait plus fait une seule depuis qu’elle avait perdu son bébé dans le tragique accident, celui où avait péri Taylish.


Ce drame l’avait, du même coup, privée de toute chance d’être mère un jour.

C'est du moins ce qu’elle avait cru.

Faith posa sur son ventre encore plat une main pleine d’argile, envahie par un sentiment de crainte mêlée d’émerveillement. La première fois, il avait fallu quatre ans de traitement pour qu’elle parvienne enfin à attendre un enfant.

Enfin, ce n’était pas tout à fait exact. Elle avait été enceinte une première fois deux mois seulement après son mariage avec Taylish : elle avait alors dix-huit ans et tous deux avaient été fous de joie lorsque le test s’était avéré positif. Quelques semaines plus tard, ils avaient appris qu’il s’agissait d’une grossesse extra-utérine, qui mettait en danger la vie de Faith et qu’il fallait interrompre d’urgence. Ils en avaient été désespérés.

Bien qu’elle ait frôlé la mort, Faith et son mari avaient continué à essayer d’avoir un enfant. Hélas, l’intervention ne lui avait laissé qu’un ovaire, et les médecins spécialisés dans les problèmes de stérilité n’avaient pas donné beaucoup d’espoir au couple : les chances de fécondation étaient réduites, et compte tenu de la grossesse extra-utérine de Faith, s’affaiblissaient encore : elle n’aurait sans doute jamais d’enfant.

Et puis le miracle était survenu. Quand le test s’était révélé positif, Faith et Taylish avaient exulté de bonheur. Hélas les dieux leur avaient vite repris ce qu’ils leur avaient donné…

Six ans après, Faith n’aurait jamais songé à une éventuelle grossesse : elle était persuadée être stérile et de plus, Valentino utilisait toujours des préservatifs. Rarement, il lui était cependant arrivé d’oublier, trop absorbé par le plaisir qu’il donnait à sa partenaire. L'une de ces exceptions remontait à presque deux mois…

Avec un cycle plus que fantaisiste, Faith n’avait pas remarqué son retard de règles. Ce n’était pas la première fois. Elle ne s’était pas inquiétée non plus quand ses seins avaient grossi
et étaient devenus très sensibles, pas plus qu’elle ne s’était souciée de ses nausées de plus en plus fréquentes.

L'après-midi, elle était souvent lasse et cédait volontiers à la coutume locale de la sieste. Sans doute parce qu’elle adoptait le mode de vie sicilien, se disait-elle sans y attacher beaucoup d’importance.

Un matin pourtant, ses nausées s’étaient faites si violentes qu’elle avait dû courir quatre fois à la salle de bains. Elle avait alors décidé de consulter un médecin, persuadée qu’elle souffrait d’un problème hépatique. Quelle n’avait pas été sa stupeur en apprenant qu’elle était enceinte ! Elle portait l’enfant de Valentino !

Faith appuya la main sur son ventre, pleine d’un respect émerveillé. Elle, à qui le destin avait ravi tout espoir d’avoir un jour une famille attendait maintenant un enfant. Quel bonheur extraordinaire !

Elle abaissa les yeux sur cette troisième statuette de femme enceinte : elle n’avait pas encore de visage, mais le corps et la posture exprimaient la joie de porter en elle un bébé. Elle reporta son regard sur la première statuette qu’elle avait façonnée deux jours plus tôt, juste après avoir appris son état : celle-ci était l’image même de l’effroi. Le visage plein d’appréhension, elle posait la main sur son ventre rond, un enfant, petit et malingre, se tenait à son côté. Les deux figurines, posées sur un socle, exprimaient un tel isolement, un tel dénuement qu’on ne pouvait y rester insensible.

Soudain, Faith sentit les larmes lui monter aux yeux. Ce n’était pas étonnant : dans son travail, elle laissait ses sentiments les plus profonds émerger à la surface. Ce n’est que dans ce domaine qu’elle exprimait cette intense solitude avec laquelle elle avait appris à vivre.

Elle y mettait ce qu’elle avait de plus intime, ses œuvres plaisaient beaucoup et se vendaient bien, du moins celles qu’elle conservait… Quand une création ne la satisfaisait pas, elle la
détruisait. Ainsi, elle avait façonné la veille une statuette de femme enceinte à laquelle elle n’était pas parvenue à donner une âme et, dès ce matin, elle en avait récupéré l’argile pour en créer une nouvelle.

Toute la journée, elle avait modelé sans relâche sa troisième statuette, et avait continué tard dans la nuit avec ardeur. Peut-être parce que Valentino l’avait appelée ce soir et qu’elle en avait été follement heureuse.

Il lui téléphonait rarement quand ses affaires l’appelaient à l’étranger, mais il l’avait fait ce soir, sans raison, pour le simple plaisir de lui parler.

Cette preuve qu’elle n’était pas seulement pour lui un objet de désir sexuel la comblait, surtout maintenant.

Elle préférait ne pas le mettre au courant immédiatement pour le bébé. Le risque de fausse couche durant les trois premiers mois était, dans son cas, tout à fait réels. Elle ne parlerait à Valentino qu’une fois assurée que sa grossesse était viable. Elle avait un rendez-vous à l’hôpital en fin de semaine pour s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’une grossesse extra-utérine, éventualité peu probable, mais elle ne voulait courir aucun risque. Son état était un véritable miracle, dont elle ressentait toute la fragilité.
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